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   Disponible :
 

  Et… action !


  Ethan Russell a le monde à ses pieds : acteur chouchou de Hollywood, sexy et sensuel, il lui suffit de claquer des doigts pour que ses désirs soient satisfaits.


Enfin, ça, c’était avant de rencontrer Soline. La jeune figurante, engagée pour jouer dans le même film que lui, en France, lui fait tourner la tête.


Elle illumine le plateau, rend pique pour pique à Ethan et ne se laisse pas impressionner par le statut de star de ce dernier.


Très vite, les caméras sont oubliées et le désir qui brûle entre eux semble trop authentique pour n’être que de la comédie…


À moins que Soline ne soit pas sincère depuis le début ?
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   Disponible :
 

  Fighting the Beast (dark romance)


  Médecin légiste dans une petite ville américaine, Savage est une jeune femme solitaire et sans attaches. Sa vie bascule lorsqu’elle rencontre Tyee, le nouveau chef de la police de Forks.


Elle est séduite d’emblée par cet homme dominateur et possessif qui se montre déterminé à entrer dans sa vie. Pourtant, quand plusieurs cadavres sont déterrés dans les bois et que le passé tumultueux de Tyee se dévoile, le doute s’installe dans l’esprit de Savage.


Cet inconnu, qui jouit de son corps de la manière la plus sensuelle qui soit, n’est-il pas celui qu’elle devrait fuir de toutes ses forces ? Mais alors que l’étau se resserre, qu’elle se retrouve captive du désir qui les lie, il n’est pas certain que la bête en Tyee la laissera libre de lui échapper.
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   Disponible :
 

  If you wanna be my lover...


  Jusque-là, April menait une existence paisible, sans stress ni complications. Tout bascule lorsque sa jumelle, May, lui demande d’échanger leurs vies. Vu sa dette envers elle, impossible de refuser…


En l’espace de vingt-quatre heures, April prend donc la place de sa sœur, récupère son job de publicitaire auquel elle ne connaît rien, le monstre velu que May appelle un chien, et même Tybalt Emerson, un boss parfaitement parfait et pas du tout prévu au programme.


Promis, c’est juste pour une semaine ! Ou deux… Un mois maximum !


Ce plan aurait presque pu fonctionner, mais c’était sans compter Tybalt, son regard qui vous happe, son sourire dément, son charme ravageur et son lot de mystères.


Les complications ?


Petit 1, il est son boss.
 

Petit 2, ils vont devoir cohabiter.


Petit 3, il n’a pas du tout l’air de vouloir la laisser filer…


Ah oui, dernier petit détail de rien du tout : il ne doit jamais, au grand jamais, savoir qui elle est !
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   Disponible :
 

  Killing me Softly


  None est un tueur à gages au sein de l’Organisation.


Quand il découvre sa cible du jour, il ne peut se décider à la tuer : Eva est belle, seule… et enceinte. Pour ne pas laisser de traces et la sauver d’une mort certaine, il la kidnappe. Forcés de cohabiter, None et Eva commencent par s’opposer avant de s’apprivoiser. Le désir s'immisce entre eux, mais ils doivent impérativement le refouler : impossible de succomber dans ces circonstances !
 

Mais plus la situation dégénère, plus les deux opposés s’attirent… Comment pourraient-ils résister alors qu’ils brûlent de se découvrir ?
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   Disponible :
 

  My Director


  Informaticienne et hackeuse de génie, Karlie passe sous les radars depuis de nombreuses années… jusqu’au hacking de trop.


Repérée et arrêtée, elle est menacée d’expulsion, faute de titre de séjour valable.


Son nouveau patron, Malcolm, a une solution toute trouvée : ils n'ont qu'à se marier !


Plus facile à dire qu’à faire étant donné qu’ils ne peuvent passer plus de deux minutes ensemble sans se sauter à la gorge et qu’ils doivent faire croire aux autorités qu'ils sont réellement amoureux !


Et si en plus les sentiments et le désir s’en mêlent, Karlie risque fort le court-circuit !
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1. Réveil difficile


		Jesse

		Est-ce que quelqu’un voudrait bien arrêter ce putain de concert de cloches de mes deux ?

		Recroquevillé sur moi-même, j’enfonce la tête sous la première chose que je trouve à ma portée. Au contact moelleux de la forme que je rabats sur mes oreilles, je devine qu’il s’agit d’un oreiller. Donc, je suis dans un lit, et pas, comme je commençais à le craindre, enfermé dans un clocher où se déchaînent des carillons excités. Quand je respire, soulagé, l’air autour de moi empeste l’alcool.

		On a renversé un tonneau de gin ici ? 

		À la simple évocation d’une gorgée d’alcool, une sévère nausée s’ajoute aux élancements de mon crâne à présent vrillé par des grondements. Ça devient carrément insupportable ! D’autant que quelqu’un de mal intentionné m’a certainement coincé la tête dans un casque en plomb beaucoup trop petit assorti d’une mâchoire en béton armé et de deux trucs posés sur mes paupières pour les empêcher de s’ouvrir tout à fait.

		Et je ne parle pas de la colonie de hérissons installée dans le fond de ma gorge. 

		Si seulement ces foutues cloches voulaient bien cesser de s’exciter, je pourrais essayer de réfléchir. Je presse mes tempes, tentant de chasser la douleur qui irradie jusqu’à ma nuque.

		Impossible. Soulevant un coin du coussin, je change de tactique pour risquer un œil vers l’extérieur : d’abord ébloui, mon regard rencontre une couette blanche froissée, trois oreillers en bataille et par la fenêtre, un éclaboussement de ciel bleu qui me fait rentrer aussitôt la tête, comme un escargot dans sa bicoque.

		Super !

		La lumière du jour me nargue violemment, alors que je ne rêve que d’une chose : le noir complet, un bon café tout aussi dark et du silence.

		Mais le truc qui continue à sonner à toute volée ne semble pas de cet avis. Je choisis pourtant de l’ignorer. Par la meurtrière que j’aménage entre deux oreillers, une ribambelle de tourelles, de donjons aux toits pointus et de remparts dardant leurs créneaux dentelés sur l’horizon apparaît dans mon champ de vision.

		Putain de merde, qu’est-ce qui se passe ici ? 

		Tentant de surmonter le violent haut-le-cœur qui me soulève l’intestin jusqu’aux narines, j’essaie de rassembler mes idées : est-ce que je viens de faire un saut dans le temps ? Suis-je au Moyen Âge dans un monde peuplé de dents jaunes, de chevaliers suant dans leurs armures et d’odeurs pestilentielles ?

		Je plonge le nez dans la couette où flotte un parfum un peu sucré. Nettement plus agréable.

		En tout cas, bien davantage que mon haleine chargée comme celle d’un cheval qui aurait confondu toilettes et abreuvoir. Malgré mon envie de me rendormir, je soupire. Et luttant contre vertiges et salves de maux de tête, petit à petit, la vérité s’impose : j’ai pris cher.

		Des flashs de la soirée d’hier me reviennent : le concert, les applaudissements, les portables levés vers le ciel et les corps ondulants comme une vague humaine dans la salle. Puis cette soirée au Patio. Les verres enchaînés avec le régisseur et l’ingé-son. Les sourires des filles sous leurs loups noirs. Et des yeux de chat. Verts.

		Le tintamarre des cloches interrompt mes bribes de souvenirs alcoolisés. Pestant contre cette intrusion dans mon intimité, je me retourne douloureusement – putain que j’ai mal au crâne –, et repère l’objet du délit sonore : un portable qui clignote et vibre tellement qu’il fait trembler tout le mobilier de la pièce, jusqu’à mes dents qui ont envie de le bouffer.

		– Je vais buter l’enfoiré qui me réveille à cette heure-ci, marmonné-je d’une voix pâteuse que je ne reconnais pas.

		Heureusement que je ne suis pas chanteur, Tyler me tuerait.

		Mon manager déteste en effet ce qu’il appelle mes « beuveries mémorables d’ado attardé » et ce matin, vu mon envie de gerber sur la terre entière, je ne lui donne pas tort. Sauf que là, je ne me souviens de rien, à part…

		– Saloperie de téléphone, tu vas la fermer  dis-je en attrapant l’appareil qui s’est remis à hurler.

		Mais ce truc démoniaque possède soudain une vie propre qui le fait avancer sur le sol où il glisse en slalomant entre mon jean tout entortillé et une de mes boots, béante comme une gueule ouverte.

		On dirait que je me suis déshabillé en hâte…

		Le téléphone continue sa course sur la moquette sans prendre gare à ma découverte.

		Est-ce que c’est Tyler ? Ferait mieux de m’apporter un wagon d’aspirine et deux containers d’eau. 

		Comme le portable revient vers le lit après avoir buté contre mon blouson lui aussi abandonné au sol, j’aperçois le nom qui s’affiche : Aidan. Je décroche et mets sur haut-parleur.

		– Et merde. Qu’est-ce que tu veux, grand frère ? râlé-je en me penchant pour saisir mon téléphone.

		Je n’aurais pas dû bouger aussi brusquement car un raz de marée se produit aussitôt dans mon crâne, bousculant ma perception de l’environnement. Le lit me semble soudain très haut, le sol immensément loin, mon corps en chute libre, et je manque de perdre l’équilibre. Tout en m’appuyant au sol pour ne pas tomber, je tends le bras, observant avec étonnement ma main gauche qui avance sur la moquette comme si elle ne m’appartenait plus.

		À cet instant, tout paraît irréel : Aidan qui m’appelle aux aurores, mon téléphone qui se fait la malle, les tourelles et le donjon aperçus par la baie vitrée. Un peu déstabilisé, je fixe la rose des vents bleutée tatouée sur le dos de ma main, comme si elle pouvait m’aider à retrouver le Nord – et mes esprits –, assez rapidement pour répondre à mon frère sans trahir mon état.

		– Moui, grommelé-je en essayant de masquer ma gueule de bois tout autant que mon léger agacement.

		Mais mon frère, aussi fine mouche qu’une armée de mouches équipées de lunettes infrarouges voyant à travers les murs à des kilomètres, repère à ma simple intonation les litres de ce cocktail orangé dont j’ai oublié le nom, de gin tonic et de vodka accumulés dans mes organes.

		– Comment ça va ? Où es-tu ? demande mon grand frère fidèle à son rôle inquiet d’aîné.

		– Ben, dans mon lit, où veux-tu que je sois, mais tu sais l’heure qu’il est ici ?

		Tout en prononçant ces mots, je sens que plusieurs données m’échappent. Un, je ne sais pas du tout quelle heure il est ; deux, j’ai une notion très vague d’où je suis ; trois… mais où suis-je en fait ?

		Top départ d’une livraison de problèmes en cascade. Me redressant sur un coude, je laisse le téléphone en haut-parleur sur le sol tandis qu’enroulé dans la couette, je regarde autour de moi, en essayant d’écouter d’une oreille. De l’autre, j’essaie de rassembler mes esprits éparpillés un peu partout dans la pièce avec mes vêtements.

		– Comme tu ne répondais pas sur ton portable, j’ai fait appeler ta suite par la réception, continue Aidan. Et tu n’as pas répondu non plus.

		C’est bien là le hic : a priori, je ne suis justement pas dans ma chambre. 

		Mes yeux font le tour de l’espace : rideaux en brocart rouge, meubles gothiques, moquette dorée, ça ressemble à ma chambre… en plus petit, moins luxueux et un peu flippant.

		– Jesse, tu m’entends ? Est-ce que tu vas bien ?

		– Je me suis couché tard et pas dans ma chambre, synthétisé-je, histoire de ne pas alerter davantage mon frère.

		Ni moi-même, car ce genre de réveil comateux dans un lit inconnu est vraiment signe que je suis allé très loin dans le taux d’alcoolémie supportable. Alors qu’il est à New York, Aidan serait capable de sauter dans un avion si je lui disais que je ne sais pas trop ce qui m’est arrivé. Ni où je me trouve.

		Vu les tours et les donjons, je suis toujours à l’Excalibur, l’hôtel que nous a choisi Tyler à Las Vegas parce que j’ai fait la connerie de lui dire un jour que petit, j’adorais la légende du roi Arthur. Je jette un regard las sur le mobilier style maison de campagne de Perceval qui m’entoure où l’écran plat géant et le minibar rempli de coca font figure de flagrant délit d’anachronisme !

		Mais c’est pas le tout, pourquoi je ne suis pas dans ma suite ? Putain si ça se trouve on m’a bourré de GHB  

		Je rabats brutalement la couette pour observer mon corps à demi nu. Vêtu d’un simple caleçon, il semble égal à lui-même. J’observe mes épaules, secoue mes jambes, agite mes orteils, tâte mes reins, éliminant la possibilité d’avoir été drogué contre mon gré jusqu’à celle du vol d’organe. Mais rien, aucune trace de piqûre, de sang, de lutte ou de cicatrice. À part les effets secondaires d’une bonne cuite, tout va pour le mieux, aussi je fixe la clé de sol tatouée sur mon flanc qui se soulève au rythme de ma respiration jusqu’à ce que les spasmes de nausée que mon mouvement brutal a déclenchés s’apaisent. Enfin en partie, parce que là-dedans, la fête bat son plein : tripes secouées, estomac et foie menacés d’écœurement ainsi que reins en surrégime pour éliminer les excès d’alcool.

		Ça, c’est ce que m’explique Aidan. Car en plus de son âme de Saint-Bernard, il est infirmier.

		– Mais qu’est-ce qui t’arrive pour que tu m’appelles à l’aube ? demandé-je en réalisant que si mon frère essaie de me joindre avec tant d’empressement, c’est peut-être qu’il a besoin de moi.

		– Ça fait juste des heures que je m’inquiète pour toi !

		– C’est gentil mais il n’y a pas de raison de…

		– Tu rigoles ! Tu m’envoies à trois heures du mat’ une photo de toi, visiblement en situation… inattendue et tu veux que j’attende tranquillement que tu veuilles bien m’appeler ? me coupe mon frère.

		Je ne me souviens même pas lui avoir envoyé quoi que ce soit. Aussi je soupire, imaginant déjà la photo : en train de tirer la langue type Mick Jagger, l’idole de ma jeunesse, ou pire debout sur le bar en train de montrer mes fesses.

		Ce ne serait pas la première fois… 

		Et pour en arriver là, il avait fallu que j’en tienne une bonne couche… Vu mon état ce matin, ça fait partie des options à envisager. Conclusion : je peux tout craindre de ce cliché, en priant que je ne l’aie pas envoyé à Tyler ou sur mon Instagram… Sans quoi je vais aussi avoir mon attachée de presse sur le dos. Plus quelques associations de prudes encore une fois choquées par les frasques du bad boy du Stradivarius !

		– Bon, tu me connais, quand j’ai un peu bu, ça devient un peu délire… dis-je en me redressant contre l’oreiller pour attendre sereinement le passage de morale affectueuse et protectrice de mon frère.

		Pour être tout à fait honnête, je me redresse aussi pour faire redescendre la nausée qui remonte et tente une nouvelle fois de se déverser.

		– C’est clair, dit Aidan. Mais là, je ne sais pas si tu te rends compte.

		– De quoi tu parles ?

		– Regarde la photo.

		Malgré le brouillard qui m’entoure et l’envie cotonneuse de ne pas bouger, son ton impératif me pousse à m’exécuter. J’ai dû faire une connerie. Pourvu qu’on puisse gérer ça sans vagues. Et sans la presse, car j’y ai déjà mon quota de scandales pour les dix années à venir.

		Je me penche vers le sol pour ramasser mon téléphone. Aussitôt l’étau de mon crâne se resserre d’un nouveau cran. Quand je découvre la photo que je lui ai envoyée, j’en ai les dents qui s’entrechoquent.

		– Non mais c’est quoi ce délire ?

		– C’est bien ce que je te demande depuis un moment, murmure gentiment mon frère.

		Hébété, je fixe l’image : deux mains enlacées, l’une avec un tatouage en forme de rose des vents, l’autre plus fine avec des ongles rose poudré très soignés. Les deux portent des alliances qui semblent en diamant.

		Oh putain ! J’y crois pas !

		Lentement, je tourne mon regard vers ma main gauche encore posée sur la couette : sur le dessus, la rose des vents est à sa place et juste au-dessus, à mon annulaire, brille un anneau en diamant.

		Clairement, l’une des mains de cette photo est la mienne. 

		Au bout du fil, Aidan se racle la gorge.

		– Mais bordel, c’est à qui la main… l’autre ?

		J’entends d’ici les neurones de mon frère s’activer… Il a la délicatesse de ne pas me rappeler ce qui semble clignoter en guirlande lumineuse sur la photo : si elle n’est pas truquée, la main à côté de la mienne est celle de… MA femme.

		Non, mais c’est pas vrai ! Est-ce que j’aurais vraiment fait ça, me bourrer la gueule et emmener – ou me laisser emmener – par une inconnue devant l’autel ? Ça peut être pour rire ? Un poisson de 1 er avril ? Mais putain on est en septembre. Ou alors une caméra cachée ? 

		Je regarde autour de moi, à la recherche d’un indice. La chambre semble vide. Aucun bruit ne provient de la salle de bains.

		– Tu peux me dire comment c’est possible de se réveiller comme ça avec la bague au doigt au petit matin ? finis-je par dire.

		– A priori, se marier est un truc qui se fait très facilement à Vegas, fait remarquer Aidan.

		– Ouais, enfin, quand même. Et puis qu’est-ce que ces photos foutent sur mon téléphone ? persisté-je en faisant défiler une dizaine de clichés de ces putains de mains enlacées, croisées, dessinant un cœur.

		Le cadrage est concentré sur les doigts, de sorte qu’on ne voit jamais les visages.

		– En plus, le photographe est nul, ronchonné-je pour la forme, de plus en plus agacé.

		Car en arrière-plan, je reconnais mon blouson, mon jean et ma ceinture à tête d’aigle : donc c’est bien moi. En revanche, je n’ai aucune idée de qui est cette fille.

		Puis je sursaute : pourvu qu’elle ait pas foutu ça sur les réseaux. Mais sur mes comptes que je checke vitesse grand V, rien. C’est déjà ça. Mais ça me fout la tête en vrac.

		Déjà très confus et embrouillé avant l’appel d’Aidan, là, je commence à perdre toute faculté de discernement et de raison. Rien ne me vient à l’esprit en dehors d’un refus familier et absolu de me soumettre à quelque chose que l’on voudrait m’imposer.

		Ça ne va pas se passer comme ça. 

		– Mais tu ne te souviens de rien ? insiste Aidan.

		Sans répondre, je secoue la tête, conscient qu’il ne peut pas me voir. Mais le simple fait de m’agiter ravive mon mal de crâne instantanément.

		– C’est une fake news, assuré-je, un truc de fan paumée qui veut rêver. Il n’y a aucune réalité derrière tout ça.

		Je fais tourner l’alliance sur mon annulaire. Hélas, cette bague indique tout de même un fait réel : tout n’est pas complètement faux dans cette photo. À présent, le tout est de savoir jusqu’à quel point.

		– Mais au fait, reprend Aidan, il y a quelqu’un avec toi ?

		Putain, j’ai même pas songé à vérifier plus loin qu’autour de ce lit… Je suis vraiment à la masse. 

		– Personne, réponds-je en tentant de me mettre debout malgré le sol qui se dérobe et les murs qui oscillent. La preuve que c’est un truc de tarée qui s’est fait plaiz !

		– Ceci dit, toi aussi tu avais l’air plutôt content de toi ! Regarde la légende de ta photo : « Heu-Reux ! »

		– Réaction basique de mec torché, grogné-je furieux contre moi-même.

		Et aussitôt je me promets de ne plus jamais boire plus que de raison. Puis téléphone coincé contre l’épaule, je réussis à me lever sans trop tanguer. Tandis que le sol semble retrouver sa stabilité, je scrute le balcon, les rebords de fenêtre, les placards, les toilettes, puis je fonce à la salle de bains.

		– Mais elle est passée où ? commencé-je à m’énerver.

		Car il n’y a personne ici. Ni valise ni vêtements.

		J’ai l’impression très désagréable d’être en plein film noir, quand le type, qui se réveille la tête à la place du cul, découvre un cadavre dans sa baignoire et se demande s’il y est pour quelque chose…

		– Il n’y a rien à part moi et des conneries de fille dans une trousse de toilette à fleurs roses, expliqué-je en live à Aidan tout en détaillant la salle de bains.

		Et heureusement pour moi, il n’y a personne baignant dans son jus dans la baignoire ! 

		Mais je garde mes constatations pour moi, pas la peine d’alerter Aidan avec des divagations gores.

		– Voilà déjà un premier indice, c’était une femme. On avance ! dit Aidan dont je devine le sourire au téléphone.

		– Fous-toi de moi en plus, marmonné-je en constatant que mon frère n’a pas l’air si inquiet que ça.

		Je sniffe la bouteille de parfum : plutôt agréable, mais vraiment trop sucré à mon goût.

		– Ça va, calme-toi, dit doucement Aidan, c’est ça, être un tombeur ! Ta conquête est peut-être simplement partie vous chercher du café et des croissants français !

		– Arrête, si ça se trouve, je suis actuellement marié à une fille que je n’ai jamais vue et dont je n’ai aucun souvenir et toi, tu rigoles ?

		– Honnêtement, Jesse, tu as géré des situations bien pires !

		Ça, c’est bien mon frère : toujours positif. Bien que je ne sois pas capable à cet instant de savoir de quoi il parle exactement.

		– Bon en tout cas, dans l’immédiat, tu prends du bicarbonate de soude avec du citron et du miel et surtout pas d’aspirine.

		Avant que je ne réplique que je ne trimballe pas de pharmacie de grand-mère dans mes bagages, il me suggère de demander au room service.

		– Oui, évidemment, merci, dis-je en me laissant retomber sur le lit.

		Creusant ma mémoire, je me force à revoir le concert, les fans au pied de la scène, puis la soirée après le concert, les gens avec les masques. J’ai l’image insistante de ces jambes interminables et à nouveau de ces yeux verts. Puis j’entends des rires, le mien et celui d’une fille, cristallin.

		Est-ce la même fille ? Est-ce que j’ai couché avec elle ? Avec plusieurs ? Je scrute les abords du lit puis les poubelles : pas de préservatifs. Ça me rassure presque. Car même bourré, je suis certain que j’en aurais mis.

		Grâce à Aidan, j’ai un truc gravé à vie dans ma carte-mémoire : « on sort couvert ». Sa façon à lui, quand j’étais ado, de m’expliquer que le préservatif était indispensable. « Et pas que pour le sida, y a aussi un paquet de MST dont tu voudrais même pas connaître le nom », me menaçait-il.

		J’ai retenu la leçon. Surtout quand il appuyait ses recommandations de photos extraites de ses manuels de cours avec ce qui arrive quand on chope ces maladies.

		Donc, voilà au moins une bonne nouvelle ! A priori je n’ai couché avec personne. Et si ça se trouve, il ne s’est rien passé de plus que ces photos. Et peut-être même que j’ai ronflé seul dans cette chambre, tellement bourré que j’étais incapable de retrouver la mienne et ramené par une bonne âme.

		Quelle nuit de dingue. Et quel réveil de merde, à la limite du coup de flip !

		Tout ça me file une migraine pas possible.

		– Tu es toujours là ? demande Aidan interrompant mes pensées. Si c’est sa chambre, la fille va bien revenir à un moment ou à un autre. Et tu pourras t’expliquer avec elle.

		– Je n’ai pas que ça à faire, réponds-je d’une voix tranchante.

		– OK, dit Aidan sans insister. Bon, faut que j’aille bosser, je suis de garde aujourd’hui. Tiens-moi au courant. Et bon concert à Frisco ! Tu pars à quelle heure ?

		Je regarde sur mon portable : oh la vache ! Déjà treize heures ?

		– Je suis parti, dis-je en raccrochant.

		Avant de quitter la chambre, je tente de me rhabiller mais après cinq minutes de recherche, il continue à me manquer une chaussette – pas trop grave – et ma chemise. Je finis par retrouver le deuxième pied sous le fauteuil mais j’en arrive à la conclusion que la fille est partie avec ma chemise, ce qui me fout en rogne.

		– Sacrée putain de fétichiste !

		Mais ç’aurait pu être mon caleçon…

		Furieux, je claque la porte de la chambre et hâte le pas vers l’ascenseur, tête baissée, torse nu sous mon blouson fermé jusqu’au cou.

		Une demi-heure plus tard, debout devant le miroir de la salle de bains géante de la Royal Luxury Suite – « notre fierté à l’Excalibur » nous a dit le directeur de l’hôtel… –, une fois rasé, lavé, dessaoulé au café et débarrassé de tout doute sur la suite de cet incident, je vérifie mon allure une dernière fois : cheveux rabattus en arrière, tee-shirt blanc, blouson noir. Comme mes yeux sont cernés et très rouges – merci l’alcool qui dilate les vaisseaux –, je mets mes lunettes de soleil. Un vrai rocker propre sur lui…

		Maintenant que j’ai les idées à peu près remises en place, je vais confier la gestion de cette histoire à Tyler, si histoire il y a. Et si cette fille se manifeste – rien de moins sûr –, Tyler n’aura qu’à voir avec elle pour lui filer les coordonnées de mes avocats. Et elle n’aura qu’à faire ce qu’on lui dit. Je ne suis pas idiot au point de me faire avoir par une pétasse qui disparaît telle Cendrillon. Et si elle cherche à me piéger, si elle veut du fric, me faire chanter, ou Dieu sait quoi de malhonnête, elle va trouver à qui parler avec King & Lindberg LLP.

		Tandis que je boucle mon sac, Cindy, l’assistante de prod, me donne les détails de l’organisation à San Francisco ; suite au Clift, équipe technique déjà sur place depuis l’aube, acoustique de la salle. J’écoute distraitement en imaginant comment je vais expliquer les grandes lignes de mon aventure nocturne à Tyler, sans entrer dans les détails de mon état ni de mon amnésie matinale…

		– Où est Tyler ? la coupé-je brusquement.

		– Monsieur Monkov est en rendez-vous, me répond Cindy.

		Un peu contrarié, j’acquiesce. Un résidu de nausée fait un rappel, doublé à présent d’une colère froide qui me fait tenir très droit.

		– Vous voulez que je lui transmette un message ?

		– Je vais l’appeler de l’aéroport, la remercié-je en sortant d’un pas ferme.

		Et je te garantis que cette histoire ne va pas dépasser le stade de ces clichés ridicules. Putain, des mains qui font un cœur, on aura tout vu !

		Par les baies de l’ascenseur, je fixe l’immense hall sous mes pieds. Dans le reflet de la vitre la bague en diamant m’envoie un reflet étrange. Je repense aux yeux verts. Appartiennent-ils à la même femme que la main des photos ?

		Quand le chauffeur me débarrasse mon sac, je cale mon violon sous mon bras pour avancer vers la sortie.

		– Je le garde toujours avec moi, dis-je en répondant à son regard interrogatif.

		Typiquement le genre de petite phrase qui, si elle tombait dans l’oreille d’un journaliste mal intentionné, me vaudrait une réputation de barjo qui dort avec son violon ! Genre Marilyn avec son numéro 5 …

		Et puisqu’on parle de avec qui j’ai dormi, je profite de mes lunettes de soleil pour regarder autour de moi. Des centaines de clients se pressent dans le lobby : la fille de la bague est peut-être parmi eux.

		La reconnaitrais-je si je la voyais ?  me dis-je en observant les visages des femmes que je croise.

		Certaines sourient en m’apercevant, d’autres ignorent que je suis Jesse Halstead, musicien, performer et rock star. Mais j’avance sans m’arrêter, hochant légèrement ma pauvre tête encore embrumée par ma cuite mais confiant : Tyler va gérer avec efficacité les dommages collatéraux nocturnes de ce show à Las Vegas.

		Quant à moi, pas question que je me casse la tête davantage : j’ai déjà un mal de crâne monstrueux.

		Et puis, quand bien même je me serais marié dans l’ivresse, Tyler se démerdera pour régler un divorce en toute discrétion. Ça sert à ça la célébrité. 

		Avant de rentrer dans la voiture, je me tourne vers l’hôtel majestueux. Imaginant que mon inconnue me regarde peut-être, je retire la bague lentement et m’apprête à la lancer dans les douves, signifiant ainsi la fin de tout lien conclu au cours de cette nuit vaseuse. Et si elle me cherche…

		Tu n’es pas près d’arriver à me baiser, dis-je à celle dont je n’ai que la main sur mon téléphone pour toute carte de visite.

		Mais mon geste de défi s’immobilise en plein mouvement au moment où, comme une étoile filante, une phrase musicale surgit dans ma tête, flash et prémisse d’une nouvelle composition. Je souris tout seul, en serrant un peu plus fort l’étui de mon violon sous mon bras. Puis haussant les épaules, je glisse lentement l’alliance dans ma poche de blouson : qui sait ? Elle pourrait m’inspirer un morceau pour mon prochain album ?

	

		
2. Traces de la nuit


		Willow

		– Ne pas paniquer, ne pas paniquer, ne pas paniquer.

		Tout ceci a certainement une explication rationnelle. Ou bien c’est une blague pas drôle. Ou bien, je suis encore en train de dormir et je vais me réveiller. Ou bien, ce n’est pas à moi que ça arrive.

		À cet instant, j’entrevois une silhouette dans un des miroirs qui bordent les couloirs tapissés de moquette à volutes rouges et jaunes : et merde, c’est bien moi ! Donc je ne suis pas en train de rêver mais de courir les fesses quasi à l’air, vêtue d’une culotte et d’une chemise blanche bien trop grande.

		Oh misère ! En plus, j’ai rapetissé… 

		J’aperçois ensuite sous mon bras mes vêtements de la veille, au bout de ce même bras, mon sac de voyage portant l’écusson en forme de maison où je lis « The Shelter » et dans l’autre mes escarpins.

		Le pire est ma tête : ahurie, chiffonnée, cheveux en fétu de paille type épouvantail qui a mis ses doigts dans la moissonneuse-batteuse. Maquillage explosé, yeux rouges et bouche pâteuse…

		Bref… au comble de la fraîcheur matinale, une vraie fleur qui éclôt ! 

		Mais pas le temps de m’arrêter à ça, je continue à courir. Pourtant mon crâne dans lequel semble désormais habiter une équipe de joueurs de rugby marquant leur territoire par un haka soutenu me supplie de cesser au plus vite de le secouer comme ça.

		Oh là là, j’ai une de ces casquettes ! 

		Malgré la douleur qui me déchire les tempes et une soudaine envie de vomir, je refuse de ralentir. Je vérifie derrière moi : personne ne me suit. Ouf. Mais je reprends ma course.

		Soudain aveuglée, je me plaque au mur, avant-bras devant les yeux, tel Dracula voyant l’aube se lever : un rayon de soleil m’agresse violemment à travers l’une des fenêtres en vitraux qui décore le palier cerné de remparts. Il y a aussi un donjon, des murailles crénelées et des tourelles aux toits bleus et rouges.

		C’est quoi maintenant ce délire ?

		Malgré l’étau de plomb qui enserre mon crâne, je reconnais peu à peu le décor un peu kitsch de l’hôtel Excalibur. Hélas, cela ne suffit pas à donner une explication à la présence du type resté dans mon lit. Ni au reste. Je reprends ma course, à présent les yeux à demi fermés tant mes sourcils me font mal. Puis essoufflée, au bord de la nausée, j’atteins enfin la 112

		Au moins je me souviens du numéro de la chambre de Nathan et Emma ! 

		D’abord avec le poing, puis, comme personne ne bouge, à l’aide des talons de mes chaussures, je tambourine sur la porte. Celle-ci finit par s’entrebâiller sur un visage ensommeillé, auréolé de mèches rousses comme des flammes : Nathan, mon boss et ami, qui, l’air comateux, ouvre grand la porte pour me laisser entrer.

		– Willow ? Mais quelle heure est-il ?

		Tout en m’observant, il rejette ses cheveux en arrière d’une main. De l’autre, il se frotte un œil. Un sourire étire ses lèvres quand il aperçoit mes jambes et mes pieds nus.

		– Tu as vécu un truc tellement incroyable que tu as couru pour tout nous raconter dès que ton prodige a eu le dos tourné ?

		C’est un assez bon résumé de ce qui m’a amenée à fuir mon lit et me réfugier d’urgence ici. Sauf que, là où Nathan semble voir une intense source de satisfaction, je ne vois que matière à cauchemar.

		Je secoue la tête précautionneusement pour ne pas accentuer la pression déjà douloureuse dans mon crâne.

		– Non, elle vient nous faire baver d’envie avec le récit des sensations fortes de sa nuit de rêve, sourit Emma dont la tête émerge lentement d’un tas d’oreillers.

		– Là tout de suite, je rêve plutôt d’un truc qui puisse stopper net mon envie de gerber, marmonné-je entre mes dents.

		Emma se redresse lentement et noue sa longue chevelure brune sur le sommet de son crâne. Sa main tâtonne sur la table de nuit à la recherche d’une pique pour son chignon tandis qu’elle me fixe, l’air amusé.

		– Willow s’est mis une mine !

		– Willow a plutôt l’impression que son corps entier a été passé au broyeur, mis en purée sous un rouleau compresseur, et ensuite catapulté dans l’espace avant de retomber en miettes sur une terre hostile du Moyen Âge… mais à part ça, top !

		Sans savoir par où poursuivre et parce que je tangue un peu sur mes jambes, je me laisse tomber dans un fauteuil rouge face aux deux immenses lits jumeaux couverts de taffetas mordoré. Je pose mon sac à mes pieds et garde mes vêtements et chaussures à portée de main. Tout en baillant, Nathan se glisse dans son lit.

		– Excuse-nous de ne pas être vifs et dispos, mais on ne t’attendait pas si tôt. Avant que tu ne te lances dans le récit de tes voluptueuses aventures nocturnes, on se commande un petit-déj ou on descend au buffet ?

		Je décline poliment. La simple idée de faire rentrer quelque chose dans mon estomac me donne envie de courir aux toilettes. Eh bien, je n’ai décidément pas des tripes en titane et j’ai vraiment dû boire beaucoup trop. Ce qui explique mon état nauséeux, confus et angoissant.

		Heureusement, le simple fait de voir mes amis me met du baume au cœur : ils vont pouvoir m’expliquer ce qui échappe à toute tentative d’interprétation sensée.

		– Alors ? Nuit torride ? Ou câline ? Les deux, j’imagine… reprend Emma une fois son crayon planté dans sa chevelure bouclée. Tu sais que tu nous as impressionnés !

		De quoi parle-t-elle ? 

		– Imagine, dit Nathan rêveusement, notre Willow a fini la soirée à danser sur les tables avec tous les bad boys de Vegas avant de faire exploser la banque d’un casino privé !

		– Ou alors, tu viens nous annoncer que tu as gagné une fortune au poker ?

		– J’aimerais bien, réussis-je à prononcer d’une voix peu assurée.

		Tendue comme un arc, je rassemble mes vêtements en boule contre mon ventre, poings fermés, chaussures sur les genoux, talons pointés comme une herse face à moi.

		Manquent plus que les baquets d’huile bouillante à déverser sur tout ce qui bouge et je serai vraiment parée à toute éventualité.

		Les yeux noisette de Nathan aperçoivent mon geste. Avalant ma salive, j’essaie de lui sourire.

		En réalité, je tente surtout de ne pas paniquer. Parce que cette nuit supposée formidable par mes amis n’existe pas pour moi. J’ai beau me forcer à convoquer des images, des sons ou des visages qui pourraient rentrer dans le cadre, mais rien.

		– Faudra que tu me donnes ton truc pour séduire en moins de deux, ça a l’air dingue. Hop, un tour de piste et emballé ! continue Emma en s’étirant.

		– En tous les cas, après des débuts prometteurs, la fin de ta nuit a l’air de t’avoir mis la tête à l’envers, sourit gentiment Nathan.

		C’est là que je comprends qu’il y a vraiment un gros problème : la présence du tatoué dans mon lit est manifestement pour mes amis l’aboutissement d’un processus logique, quasi chronométré, avec un début, un milieu et une fin plus ou moins prévisible.

		Sauf qu’avant d’arriver à la fin, c’est-à-dire maintenant… il me manque toutes les étapes. Entre hier soir et mon réveil ce matin, rien, c’est le trou noir.

		Et Dieu sait que je déteste ce sentiment d’oubli de ce que j’ai vécu, ne serait-ce qu’une nuit. 

		– Que m’est-il arrivé ? murmuré-je soudain inquiète.

		Ma voix est empâtée par les litres d’alcool, mon esprit embrumé, mes tripes en mode essorage trois mille tours mais l’angoisse qui sourd en moi n’échappe pas à Nathan. Après avoir jeté un regard d’avertissement à Emma qui s’apprête à renchérir sur le registre conquête express en dix leçons, il se lève doucement pour venir vers moi. Il s’assied sur l’accoudoir et se laisse glisser à côté de moi avant de passer son bras autour de mes épaules.

		– Alors Miss Blake, qu’est-ce qu’on peut faire pour toi ?

		– Je me sens hyper mal. Vous imaginez des choses qui sont peut-être vraies, commencé-je, ou fausses, mais je n’en sais rien. Je suis complètement incapable de vous dire ce qui s’est passé cette nuit.

		Les sourcils d’Emma se froncent tandis que Nathan me serre un peu plus fort contre lui.

		– La seule chose dont je me souviens avec précision et qui efface peut-être tout le reste, c’est mon réveil il y a quelques minutes : dans ma chambre, dans mon lit, à moitié à poil aux côtés du dos d’un type brun, tatoué, en caleçon et que je n’ai aucun souvenir d’avoir invité.

		– Oh putain, dit Emma en se redressant carrément, c’est vraiment… ?

		Nathan lui fait signe de me laisser parler. Mais Emma reprend d’une voix tendue.

		– Tu es sûre que ça va ? Il ne t’a pas…

		Soutenant son regard, je hausse les épaules crânement.

		– De toute façon, je ne m’en souviens pas. Pour corser le tout, le mec dans mon lit est visiblement marié.

		Nathan se contracte légèrement à ce mot. Emma écarquille les yeux.

		– Il a une alliance avec des diamants sur la main gauche.

		Silencieuse, Emma se mord les lèvres.

		– Et qu’est-ce qu’il a dit, lui ? demande Nathan. Il n’a pas pu t’expliquer ?

		– Je ne sais pas, quand je me suis réveillée, il dormait, je ne comprenais rien, j’ai eu peur, alors j’ai pris toutes mes affaires et je suis partie en courant en priant pour qu’il ne me suive pas.

		À ce souvenir, un ressac nauséeux secoue mon estomac. Les yeux de Nathan se posent sur le sac à mes pieds, il hoche la tête.

		– Et c’est tout ? demande Emma d’un air qu’elle tente de garder serein.

		– Oui. Enfin, je crois que j’ai oublié ma trousse de toilette… continué-je.

		– On ira la chercher, t’en fais pas, sourit mon amie.

		Acquiesçant en silence, je fixe les manches de la chemise qui couvrent mes bras jusqu’au bout des doigts. Par un nouvel effet secondaire de l’alcool que je ne cherche même pas à comprendre, elle est vraiment trop grande : un peu hébétée, je fixe mes mains qui disparaissent sous les poignets de tissu blanc.

		– En tout cas, tu lui as piqué sa chemise ! rit Emma.

		Je baisse les yeux vers le vêtement que je porte. Manifestement pas à ma taille donc en effet, plus vraisemblablement à celle du mec dans mon lit.

		– Et voilà, en plus d’avoir pris une méga cuite, je suis une voleuse ! arrivé-je à plaisanter en reprenant un peu le dessus sur la panique qui menaçait de m’engloutir.

		– Ça m’étonnerait que ton tatoué soit en meilleure forme ce matin et s’il s’avise de se plaindre, je te garantis qu’il va trouver à qui parler, Travolta !

		Je la fixe sans parvenir à faire de lien entre ce qu’elle dit et ce dont je me souviens.

		L’océan d’alcool que j’ai dû ingurgiter a noyé toutes mes connexions logiques.

		– Écoute, que tu ne te rappelles pas tout me semble assez normal, intervient Nathan en faisant les gros yeux en direction d’Emma.

		Je m’efforce de ne pas rebondir sur le « tout », sachant que je me sens plutôt proche du néant absolu.

		– C’est certainement dû à l’alcool, reprend-il d’un ton rassurant. On avait déjà beaucoup bu. Et tu as dû continuer quand on s’est séparés. Mais ce matin, l’essentiel est que tu ailles bien. Et que tu sois en sécurité avec nous, tant qu’on ne sait pas ce qui s’est passé exactement.

		– Mais tu es sûre que ça va ? insiste Emma.

		– Complètement vaseuse, crâne défoncé et intestins survoltés. Mais à part ça, je vais bien ! répliqué-je un peu trop rapidement.

		Ma voix est complètement étranglée. Avec affection, Nathan m’embrasse sur la joue.

		– On est là, Will. T’inquiète pas.

		– Tu veux qu’on appelle un médecin ? demande Emma d’une voix douce.

		– Non, surtout pas. Je les connais, je sais ce qu’ils vont dire. Et puis je n’ai rien.

		– Mais tu n’es pas blessée ? Tu as vérifié ? Il ne t’a pas fait mal ? Tu n’as pas de traces de coups, de piqûres, griffures, morsures ? continue-t-elle en sortant maintenant de son lit, prête à me scruter sous toutes les coutures.

		– De ce côté-là, je crois que ça va, souris-je bravement.

		Posant la tête sur l’épaule de Nathan, je ferme les yeux un instant. J’agite nerveusement mes doigts, toujours enfermés dans les manches de mon emprunt. Je sens le métal et les pierres précieuses racler le coton. Alors je prends une grande respiration.

		– Il y a autre chose… que vous pourrez peut-être m’expliquer, vous.

		Parce que moi, j’ai trop mal au crâne pour chercher à comprendre ce que cela peut signifier. Et un peu peur de la réponse… 

		– Tout ce que tu veux, assure Nathan tandis qu’Emma, debout en face de moi, acquiesce solennellement.

		Alors lentement j’extirpe l’une après l’autre mes mains cachées par le tissu avant d’agiter la gauche en l’air. Suivant mon mouvement, les yeux d’Emma s’arrondissent tandis que Nathan lâche mon épaule pour se mettre debout d’un bond. Nous fixons tous les trois en silence mon annulaire. Il porte un anneau en diamant : une alliance.

		– Exactement la même que celle du mec endormi dans ma chambre, dis-je en remuant mes extrémités coupables en l’air, sauf que lui, il a une… boussole tatouée sur le dos de la main.

		– Une rose des vents, murmure Nathan.

		– Oh, bordel de merde, lâche Emma.

		– Aïe, dit plus sobrement Nathan, ça, nous ne l’avons pas vu venir.

		– Quoi ? Qu’est-ce que vous aviez vu venir alors ? Expliquez-moi au moins, dis-je en repoussant la conclusion abracadabrante à laquelle Nathan et Emma sont en train d’arriver tout comme moi.

		Mais que je refuse d’imaginer comme possible.

		– Allez, on reste calme, on ne se précipite pas pour interpréter un élément sorti de son contexte et en déduire quoi que ce soit, restons-en aux faits, nous raisonne Nathan toujours leader et rassurant.

		Je continue à fixer les faits : mon doigt avec cette bague, aussi insolite que s’il appartenait à une autre, une femme qui aurait le souvenir de cette nuit. Une femme qui n’aurait pas fait une grosse connerie qui me ferait vraiment marrer si ce doigt appartenait à quelqu’un d’autre.

		– Et ce n’est pas une petite bague de rien du tout qui va nous… commence Emma.

		Après un éclat de rire commun, nerveux pour moi, soulagé de me voir me détendre pour eux, nous continuons à observer l’anneau orné de mini-trèfles en diamants : genre beaucoup de carats et des tonnes de sous.

		– Pas vraiment rien du tout, mais de bonne maison, souligne Nathan, notre expert en reconnaissance de marques chics.

		– Ce que je voulais dire, reprend Emma, c’est que cette bague ne prouve rien de concret tant qu’on n’a pas refait tout le déroulé de cette nuit.

		Non, rien. Et puis c’est impossible, je n’aurais pas fait ça. Pas moi. 

		– Essayons d’y voir clair, dit Nathan toujours très pragmatique. La dernière fois que nous t’avons vue hier soir, tu partais au Bellagio en bonne compagnie.

		– Au Bellagio ? répété-je, effarée par l’abîme d’inconnu que je découvre avec peine et mal réveillée.

		– Et à ce moment-là, une chose est certaine : tu ne portais pas cette bague, affirme Emma en s’asseyant en tailleur sur le bout de son lit.

		Acquiesçant en silence, Nathan déambule devant la fenêtre où donjons et tours dessinent un décor de cinéma sur le ciel immaculé.

		– Mais comment j’en suis arrivée là ? demandé-je en faisant tourner la bague sur mon doigt tout en espérant que remonter le temps en repartant du début pourra me faire recouvrer la mémoire de la totalité de cette nuit.

		Et en croisant tous les autres doigts, orteils compris, pour que ce que je crains ne soit pas arrivé.

	

		
3. Sensations fortes


		Willow

		Vingt-huit heures plus tôt.

		Ont-ils bien conscience qu’on est samedi et qu’il n’est même pas huit heures du matin ?

		Cafés et donuts à la main, sourires complices aux lèvres, Emma et Nathan viennent de sonner à ma porte. Et face à mes yeux écarquillés, de m’expliquer un plan saugrenu dont tout ce que je saisis est qu’il est mystérieux et que je dois les suivre dans la minute.

		– Non mais attendez, je ne vais pas partir comme ça ! Et Dobby alors ?

		Un peu sous le choc de ce réveil inattendu, je recule en cherchant Dobby des yeux : le chiot me fixe de ses yeux caramel, une oreille levée comme s’il s’interrogeait lui aussi.

		– On a tout prévu : Lola attend Dobby avec impatience. On le déposera au passage.

		Difficile d’argumenter : depuis que Nathan et Emma m’ont offert il y a quelques mois ce bébé beagle aussi petit et doux qu’une pelote de laine, Lola, la femme de ménage du bureau, en est complètement gaga. Et à chaque fois que j’entre avec Dobby dans la maison qui abrite les locaux de Shelter, elle me rappelle que si un jour j’ai besoin d’une pet-sitter, elle a un jardin…

		– Mais dites-moi en un peu plus, j’ai besoin de quoi ?

		– De te changer les idées, sourit Nathan tandis qu’Emma fouille dans mes placards pour en sortir ma robe verte à bretelles, des escarpins, un maillot et mon pull en cachemire préféré qu’elle range dans mon sac de voyage avec ma trousse de toilette à fleurs, préalablement remplie sans que je puisse intervenir.

		– Non, mais je voulais dire, on va où ? Et combien de temps ?

		– À partir de maintenant, tu ne sauras rien avant d’être arrivée, rit Nathan jusque-là adossé à la porte de ma chambre.

		Il avance vers moi en souriant et après m’avoir fait tourner sur moi-même, il noue un bandeau sur mes yeux.

		– Non mais, vous êtes des malades !

		– Tu veux dire, des amis qui te veulent du bien ? ricane Emma d’une voix d’outre-tombe.

		Emma est une véritable pro dans la variété de tonalités, de styles et d’accents qu’elle peut contrefaire. Non seulement, ça me fait généralement rire, mais en plus elle arrive quasiment à créer des atmosphères. Alors ce matin, au moment où Emma et Nathan me poussent dans la voiture qui attend moteur allumé devant mon immeuble, j’ai vraiment l’impression d’être dans un film noir quand elle ajoute :

		– Tout va bien se passer si tu coopères.

		Mais cet enlèvement au petit matin explique les questions insistantes de Nathan et Emma toute la semaine, « tu fais quoi ce week-end, tu as des trucs de prévus ? », et leur arrivée ce matin avec l’air de deux ados fiers de me faire une blague, se poussant des coudes en rigolant.

		J’ai tergiversé pour la forme mais au fond je suis ravie de quitter New York sans avoir rien organisé. Et puis, c’est vrai, j’ai besoin de me changer les idées. Depuis que Maméléna est morte, nos rituels déjeuners dominicaux dans sa grande maison de Park Avenue me manquent. Mais depuis une semaine que je connais le contenu du testament de ma grand-mère, je l’ai en travers de la gorge.

		Alors, ça m’arrange de ne pas y penser durant tout un week-end !

		À l’aéroport, j’avance comme une aveugle, main dans la main avec Emma d’un côté, Nathan de l’autre jusqu’à la porte d’embarquement. Toujours sans rien voir, je monte dans un avion, riant déjà de les coincer au moment où le commandant de bord fera son speech de bienvenue à bord. Mais mes amis ont tout prévu : Emma ajuste sur mes oreilles un casque ultra-haute-fidélité avec écouteurs à pompons et musique à fond qui couvre tout autre son.

		Alors, je décide de vraiment me laisser faire et c’est bercée par la voix de Norah Jones et Come with Me que je commence à somnoler sur mon siège. Avant de sombrer, je serre très fort la main de mes voisins en murmurant.

		– Oui je viens… Merci.

		Arrivés à destination, je perçois à travers mon bandeau une effervescence un peu particulière mais qui ne me donne aucune indication sur l’endroit où nous sommes. Comme il fait au moins 30 °Celsius, j’enlève mon sweat à capuche en espérant qu’Emma a mis mes tongs dans le sac sans quoi je vais bouillir dans mes baskets pendant deux jours ! Puis je tends l’oreille, cherchant à trouver des indices… mais autour de nous, des accents venus de toutes les régions, de l’Ouest profond au Nord rugueux, en passant par le latino ainsi que des langues de tous les pays du monde ne m’aident nullement à deviner où je suis.

		– Lieu touristique ? tenté-je une fois assise à l’avant de la voiture louée par Nathan.

		Une décapotable, deviné-je en posant la main sur la portière puis en sentant l’air chaud baigner mon visage et agiter mes cheveux.

		– Un lieu unique au monde, répond Nathan en faisant vrombir le moteur.

		– Mythique, renchérit Emma assise derrière nous.

		Mais mes geôliers imperturbables ne m’en disent pas plus jusqu’à ce que, peu après, la voiture s’arrête.

		– Et maintenant…

		Tapant des mains sur la carrosserie, Nathan produit un son de roulement de tambour tandis qu’Emma siffle longuement : sans la voir, j’imagine ses index enfoncés de chaque côté de sa bouche pour son célèbre sifflement dit « de hooligan » par Nathan.

		– Bienvenue à… rient-ils en me faisant sortir de la voiture.

		Quand le bandeau découvre mes yeux, je me trouve debout face au plus célèbre panneau de toute l’histoire des États-Unis :

		Welcome to fabulous Las Vegas, Nevada

		Du haut de son poteau à deux jambes, le losange bordé de lumières multicolores s’étire sous une étoile rouge lumineuse, en dessous de laquelle les néons colorés des sept lettres du mot Welcome se détachent sur des cercles en forme de jetons. Tout autour de nous, des palmiers ondulent dans la brise sur le ciel azur.

		– Énorme  Trop bien ! crié-je. On est à Las Vegas !

		Mes deux amis m’observent faire le tour de l’enseigne qui marque l’entrée de la ville, temple du jeu de la fête et de l’amusement en version XXL, pour aller vérifier qu’au dos y figure bien le non moins célèbre conseil Drive carefully en majuscules rouges et au-dessous, Come back soon ! »

		– C’est génial, merci, dis-je en collant une énorme bise sur la joue d’Emma puis de Nathan. J’en rêvais !

		– Et c’est pas fini ! dit Emma. Prépare-toi à vivre le week-end le plus incroyable de ta vie !

		Quand je regarde le rose fuchsia complètement improbable de la Ford sur le capot de laquelle Nathan est assis, je comprends que cette prédiction est loin d’être une promesse en l’air.

		Dès que la décapotable commence à remonter le Strip, ce célèbre boulevard de plus de sept kilomètres bordé de palaces plus mirobolants les uns que les autres, je manque de m’étrangler de joie et d’excitation. Nous passons à côté de l’immense tour de l’hôtel Mandalay et je suis prête à sauter de la voiture pour aller voir tout de suite le célèbre aquarium avec récif de corail reconstitué, requins et faune marine multicolore.

		– Mais c’est la plus belle piscine de la ville ! dis-je pour qu’on s’arrête.

		Nathan secoue la tête, en désignant un peu plus loin deux immenses tours rectangulaires dressées sur un château médiéval surmonté de tourelles, de remparts et de donjons aux toits rouges et bleu vif. Un mélange de rêve d’enfant, de reconstitution historique et de féerie vers lequel se dirige maintenant la voiture.

		– Et voici notre home sweet home pour deux jours, dit-il avec emphase en laissant les clés au voiturier.

		Je souris en pensant au mur du perron de la maison de brique brune où est installé le Shelter et sur lequel Melvin, notre plus jeune pensionnaire, a bombé avec fierté home sweet home. Outrée, Lola avait failli en rendre son tablier jusqu’à ce que Nathan lui raconte dans quel état prostré ce garçon était arrivé chez nous quelques mois plus tôt et que ce geste, certes maladroit, était sa première façon d’exprimer sa reconnaissance et son bien-être. Pour Nathan, c’était une victoire. Pour Lola, un outrage. Et depuis, elle a toujours un œil sur Melvin et ses bombes à peinture…

		– Prête à pénétrer dans l’Excalibur ? me demande Nathan en prenant mon bras.

		Mon sac à la main, je lève les yeux vers la voûte de pierre qui nous surplombe. Impressionnée, je hoche la tête. Alors tous trois coude à coude, nous entrons dans l’hôtel par l’une des lourdes portes en croisée d’ogive que gardent plusieurs chevaliers en armure. Le sol est couvert de marbre et les plafonds tendus de pavois multicolores, à la façon d’un tournoi moyenâgeux.

		Le réceptionniste nous indique la direction de la Royal Tower où nos chambres sont prêtes au onzième étage. En allant vers l’ascenseur qui descend dans une colonne de verre le long d’une immense muraille, je ne peux m’empêcher de regarder partout, aussi fascinée par le grandiose que par le kitsch du lieu.

		Complètement charmée, je ne serais pas surprise de croiser Merlin, le roi Arthur ainsi que deux ou trois chevaliers accompagnés de troubadours avec des luths.

		Un long couloir tapissé de moquette avec des volutes de velours nous amène au numéro 115

		– Et voilà, suite junior pour Willow, dit Nathan en ouvrant la porte avec cérémonie.

		Rideaux de brocart, velours, literie blanche immaculée et lit géant face à l’immense baie vitrée qui donne sur les toitures bleues et rouges.

		– Magique !

		– Mieux que Poudlard, non ? murmure Emma qui connaît ma passion de longue date pour Harry Potter.

		– On est au bout du couloir, à la 112 me dit Nathan. On se retrouve en bas après s’être lavé les mains.

		Emma lève les yeux au ciel. Nous nous sommes souvent moquées de Nathan et de sa délicatesse qui lui fait employer ce doux euphémisme pour éviter de dire qu’il va aux toilettes. Je lui souris, complètement attendrie par ce truc qui, à New York, m’agace prodigieusement.

		La magie de Vegas…

		Quand nous reprenons la voiture, coiffés de casquettes et de lunettes de soleil, mon regard est attiré par le scintillement d’une immense pyramide de verre noir devant laquelle un sphinx géant semble nous saluer de son regard mystérieux. Des palmiers et d’autres sphinx de plus petite taille dessinent une allée vers l’entrée de cet hôtel aussi incroyable que le nôtre, le Luxor.

		– Waaa ! dis-je incrédule.

		Au carrefour suivant, Emma hurle presque en se mettant debout à l’arrière de la voiture.

		– Oh putain, c’est comme à la maison !

		Tandis qu’elle trépigne sur la banquette arrière, sa bouche hilare et son doigt pointent vers la statue de la Liberté qui émerge parmi les gratte-ciel à côté de l’Empire State Building au pied duquel brillent les écrans de Times Square.

		– C’est complètement dingue ! confirmé-je en apercevant une réplique miniature du pont de Brooklyn.

		Ensuite, je ne sais plus où donner de la tête : d’un côté, un cortège d’éléphants et de tigres blancs, de l’autre, une île tropicale, un volcan artificiel, un temple avec une statue d’empereur romain gigantesque, Venise et le pont des Soupirs… Le clou de ce voyage autour du monde est la visite de la tour Eiffel, qui fait, paraît-il, la moitié de l’original. Sur sa terrasse d’observation à l’étage, nous surplombons à la fois Paris et Las Vegas : à nos pieds, le Louvre, l’arc de Triomphe et l’Opéra, à l’est l’horizon bleuté des montagnes du Nevada, à l’ouest les fontaines du Bellagio d’où, accompagnant les jets d’eau, s’échappent les voix de Pavarotti, Madonna et Elton John. Et devant nous, s’étend l’immensité du Las Vegas Boulevard.

OEBPS/images/conseil_My_Director.jpg





OEBPS/images/conseil_If_you_wanna_be_my_lover.jpg





OEBPS/images/Logo.jpg
) addictives





OEBPS/images/conseil_Et_action.jpg





OEBPS/images/conseil_Fighting_the_Beast.jpg





OEBPS/images/cover.jpg
Louise
Valmont





OEBPS/images/conseil_Killing_me_Softly.jpg
CLARA
NOVE

e <@ addictives





